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CONDITIOS 'Dans ses flots d'or, icette rude boisson

LE FANTASQUE parla aoient Roule le 'cil et Ioubil de soi-mérhe'
que son Flineur-en.chef aura le courage de l'écri. C'est le-soleil, lia volüpte suprême '

re, et qle sse spr ireur,s.cronlasse aes poiKîr Le paradis-enporiód'un seul c oup
On er.· C'es le néant poutr1e alheureux fou.

n s'abdae .,bureau.,'Prix: TAg par i du portodu sherry, du matIère,,-
,ois,-Payab -paice De tous les vins qu'à\avieille Angleterre
-Prix des.Annonces:-Le Fntîasque, -li. urope fait.ivaler:a grands fris,
peint agir dapr li rie, ieu d pour nos obscurs pa-
;e'r'un~e rlmunî'éraonpoutr m-érer aoce, t trop chers

aicra la sommei dele ols (quid in les aura) pour . ''.[lais
tolite annonce assez-, antasl pour p iro a soi t puis le 'vin près du gin est bien fade i.

. jditeur et, patetroiuver unye place dansseco- Le vin n'est boni qu'à chauffier un malades:
irane,. .--- :.s l'oinisOit r-op .ivc Un corps débile, un timide cerveaulu

useal ~ ~ 0l" se eofi de 1rx 'oîiiur î'iiriit
ra t alors le pr o li naire d'i . A upres du gin le vin n'est que de P au
ro:to ccepaiteparlste. A dplutres donc les bruyantes batailles'-Toues·on un:atinsanuioners &-c. Ar>o , , -i
éjre laissées adressées a 'impene du FA, Et-le-tumulte à l'enitor îes futailles,
TAquE,' à l'ebigo gire des rîes de-a' coron. Les sauts joyeux, les rires étouff.ns,
nc etI Richîardson, S -.och aitsi' que. chel'r Les cris d'amour et tous les jeux d'enîfanîs!
R. DF.VEi Y, ruaeproerira'r uî7,c, Nous, pour le gin, ah nousavons des âmes

S Sansen 4" e urt - Son feu d'amour et sans désirs de feum-

- Il faut un corps quie'le mal ait durci.
Vive le gin ! au fond de la taverne,

Sombre génie, .ôdieu île la misel'' Sombre hoâteliere aeil hagard et terne,
Fils du' guemiâveet frère de la bière , Démence ·ient nous décrocher1 les pots,
Bicch 3ii odu Ñ'rdobcur enpoisonner Et ío:,Ta Mortverenousa gran dois.

. .ý- . Il 1 .
ECoue G nhmla e e io h nneur. Iélas'! l Mort est bienent to âouvrage,

fcoteunlhatu'espeu mra s a-EIst pour répondre à la clameur sauvage,

.'n chtant formé de notes lamentables, 'Son maigre bras frappe comme un taureau

'uen ses ébats un démon de Penfer Le peuple angl.s au sortirdu caveau.

L s b e son gosier île fer. j;inais typhîus, Jimais peste sur terre

C'st-Li é bo er vieil h nne de ret. ' Plus promptement n'abatîit la mis re :

C'au ntei poja'd i e hy ne em flte J m ais la fièvre, aux bon dls durs et chan-

On entendit au nivage nîormaind ' ero[geans,
Lors~que coulait l'hydromel écimant Ne rongea mieux la chair[despauvres
Uîre clameur sombre et plus rude encore [gens.
Que le htrra dont le peuple Ceture • pea yoientjaiine comme la pierre,
Dans les transports de Ilivresse,autrefois L'oil sans rayons s'enfuit 'sous la pai-
Epouvantait le fond de ses graiiis lois pité,

Le frnt prendl l'air de la stuîpiiîté,
T)iéu îles cités ! à toi la vie: humaine Et les pieds seuls marchent comme en

Dans le repos et dans les jours de peine, [santé.
A toi les ports, les ,squîares et les ponts Pourtant, au coin de la première rue,
Les-noirs faibourgs.eL'eurs détours pi;o. Comme un cheval-qu'un bouet frappe et

.. [fonds [tue,
Le.sol entier.sous son manteauide brume Le corps s'abat, et sans pousser un cri,
.Dans tespalisqutand le neotur'écume RouIhmt en bloc sur. le pavé, meurtri '
E't-brille'îx'iyeux du peuple contristé - Ilreste la dans son terrible rève,
Ee/Christ lui-wèine est, undieu 'moins Jusqu'au momeint.où le trépas l'achève.

i . "E [ft 'Alors on voit pisser sur bien des corps

Qu'e u ne l'es :-car pour toi tout se damne Des chariots, des chevaux aux pieds forts;
L'enfance rose.et se suche etse'fime', ' Au tronc d'un arbre, au trou d'tin cre-
Les frais viellardssouillent leurschieveux , '. [vasse,

.:t', · blancs L'un tristement accroche sa carcasse;
L es matelots déqertent les. hi'aniis,' L'autre en passant 'onde,.' du hant d'un

E t.par le froid, le.broullard et'hà.bise' ' . - -[pont
La.femmoe ven.d -juques à sa chemise Plonge d'un saut dansle gouffre profond.
Pu 'gin dgin -à plein verre, garçon Partout le gin et chancelle et 'abîimue,

partout li Alort emportq une victime;
l'es. rrs mtmenrentrant pas, à pas,
Laissent tomber les enfaîns'de leurs bras,
E1t les enftîms,' aux yeuxdes folles mères
V ont,'e,brier hi tâte sur les' pierres.
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'( Pour le' Feînasqjue.)'

UN JOCO NDE NOI*R.
Vive la mer pour les aventures par-

lez-moi de cola ; pour un écrivain, je ne
vois aucun sujet plus fécond ; aussi est-il
convenu que tout homme qui i 9té sur
leau, l ne serait-ce que de Québec à la
Pointe-Lévi, doit avoir quelque aventure
étonnante, effrayante ii raconter, quelque
découverte a enrcigistrer, ou quelque
vieille obsérvaitol a dtiller, ou quel-
que scnsation neuvele a décrire, analYser
d'ýséquier ; tout poète se croirait'indigne
s'il n,'udressut t i Oc:n qualques lamnen-
tations' sur le ague, I mnmense, l'infini,
s'il nie jetait. au.tvCnt quelques pen=bes
ugitives cotnme lui &iu\ flots quelques
vers bruque et saccidî"s cemnie eux
le;pemtre doit lui coisîerer le croquis (le
quelque naufrage, le n auralisçe garnir 'éa
boite dle crtistacées, le jeune lomie ou-
vrir son cœur aux pensers mhélncoliquc'2
que le balancement onduleux des vagues
excite en foule chez lui ; la jeune fille
sa rappeler l'histoire des naitfrages ; la
jeune mère lever les yeux an Ciel pour -
y chercher l'ange g.lden de son enfant,
l'étoile le son époux ; le vieilrd regret-
ter ses fvers et murmurer une lrière.

Quant à moi qui n'aime point trop fort
la mer, l'odeur de goudron, les requins.
les baleines, les ouragans, les éclairs, le
tonnerre, les tempêtes, le mal de mer, les
îles désertes " habitées pir des sauvegcs"
l'eau salée et l'eau croupie, los cris îles
femmes, des enfants et ce qu'on veut
bien appeler le chant des matelots ; /m
cependant une histoire à raconter, une
histoire qui n'a pas grand rapport à la
mer, mis qui s'y est paEs P, foi de voya-
gour : elle est courte. La voici

A bord du paquebot sur lequel
j'eus l'hnnneur de traverser l'Océan pour
la première fois, le capit-aite avait pour
maitre-d'lhôtel un-grand gaillard de iègre
qui, comme tous ceux rie sa couletur, se
nommait Saunbo, ou Domingo ; disons
Sambo. . ''

.iméginez uîn jeune homme de 25 ans,

taille svete de 72 pouces,! muscles élas-
tiques, teint à fire rougir Warren et p:i-
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